
Le scandale 
des liquidations 

en cour d'assises 
SEPTIEME AUDIENCE 

Paris, 19 Juin. — Le long détilé ùe3 té
moins est terminé et il est certain que de-
aujourd'hui la* débats vont y gagner en 
clarté. On sait que de brillants orateur» «lu 
Palais vont entrer en lice. 

Cest le bâtonnier Roussel qui ouvrira le 
M a U se présente comme partie civile au 
nom On Domaine 

inventaires et le système des faux mandataires. 
Mais il ne «'étend pas trop longuement sur 
1» cas de Breton et Lcfebvre. 
ON CALME LE* SCRUPULES DES JURES 

» On s'est demandé pourquoi les autres man
dataires non: pas été poursuivis? Le nommé 
Labé dit Morand, dont on a parte l'autre jour, 
n'a pas pn être retrouvé. D'autres n'ont été des 
collaborateurs qu'à titre accidentel 

M. BERGERE. — J'ai leur correspondance 
dans mon dossier; je vous prouverai Je con
traire. 

L'AVOCAT GENERAL COURTEV. — Ils 
ont remplacé les vrais mandataires QOÎ se sont 
fouvés malades alors que toutes les pièces 
étaient signées à leur nom. 

t La culpabilité de Lcfebvre ressort d'un 
d'un dossier que celui-ci avait établi pour es
sayer plut tard desercet des tentatives de 
chantage contre Duez. 

« Celle de Breton est établie par des pièces 
saisies chez divers accusés. Il est de toute jus-

Puie ravocaUgénéi al Courtin prononcera t i c« ^ recona»itre pue . • * * Mawin.Gautliic 
•on réquisitoire, 

Le terminera-Ml aujourd'hui •; c'est peu 
probable. 

Il est certain «pic M. Maarioo Bernard, 
l'avocat de Duez, aura un adversaire dan
gereux. 

M. Bergère ensuite, concis, froid, très 
averti en affaire», défendra Breton. Et M = 
Faisant enfin, tout en défendant Letebvre. 
traitera avec la cinglante ironie que noue 
lui connaissons, le côté petitkyuo do l'ut-
laire. 

U iàtsmitr ouvre le feu 
' \ midi un quart, lo Bâtonnier Roussel 

prend la parole 
Le bâtonnier Roussel ee présente pour 

ts Domaine. 
« Duez, dès son arrestation, reconnut l'é-

liormité de ses détournement-. 
• Ensuite il s'est aventuré dans un système 

rompUqné a l'aide duquel sans nier sa cu+-
Twbilité. il a essayé de jeter une confusion 
dans le débat. 

» Pourquoi cet le attitude équivoque, e n -
ibarrassée i II a déclaré qu'il avait perdu la 
t -te : cela s'explique mal U'u:i homme 
comme lui. 

» Je ne comprends pas celle, défaite. » 
L'honorable avocat parle ensuite des 

cvciix faits par Duez a M. Lemarquis et do 
la concordance qui existe entre ces aveux 
et les conclusions faites par l'instruction di
rigée par M. Albanel. 

Le devoir du Domaine était de se porter 
imriie civile pour donner quelques explica-
lions, taire disparaître des équivoques et 
demander compte uu point de vue moral et 
toi point de vue matériel du préjudice qui 
lui u été causé, u 

L'ancien bâtonnier parle ensuite de l'obli-
notioii quavoii. Duez de déposer ses fonds 
ii la Caisse des Depuis cl Coneignations et 
• le tenir malgré sa prétention une compta
bilité régulière, n résume tout" l'affaire 
avec grand art l'eu à peu il s'échauffe. 

>_<u- Ut question des détournements, il 
K'OBkJtorte contre la prétention émise par 
Due* de faire considérer ses virements d>: 
t nds, l'unité «le sa caisse pour toutes les 
iidrainiatrslians comme tout H. Tait naturel-. 
H parle des « malversations du m • 

.-luêitton des [rais gùoi 
1 .oassel éclaire enfui les débats. Il monln 
• lue ceUe majoration des frais généraux 
il.lit scandaleuse frauduleuse et IIIIMJIIIII 

L'avocat des Domaines déclare enfin qu'il 
i • veut pas sHsoeaaar 'les faux commis par 
!•• liquidateur, car celle liehc incombe ù 
l'avawl généiaf. 

11 s-'étend surtout srtr le- détournement des 
I 'licU rxroctuils i>ur la liquidai; ;n des Ma-
l anistee.. 

jTéteocki qn-il n'était pan tenu 
emploi «tts fonds parce qalt était 
stre judiciaire des biens des con-
-is. Cette prétention est démentie par 

' • jugement du tribunal do Lille relatif a 
) 'iniiieuble que possédaient les Maiianistes 
i . m - cette vdle. qui nomme Duez séquestre 
iiditiinistratif, fonction créée par la loi de 
;'J01. Duez n ci pas consigné les 20.000 francs 
île l'immeuble de Lille 

. Ces détournements, commis par Duez, 
I oniuien! les a-t-on si longtemps ignorés '.' 
l /est bien simple, c'est parce que des faux 
uni été commis .Le» laux font durer les dé
tournements ! 

» Pourvu que ça dure t Voilà la devise de 
Duez. 

» Dans les étaU fournis ù la Chancellerie, 
Duez devait porter quelque chose eu recette 
iléfinitive. Qu'y a-t-il porté 1 La somme rie 
•i.000 francs, alors quit aurait dû y porter 
à minons 500.000 francs I 

» Et Duez prétend qu'il est toujours se» 
i| oestre de* tonds ! Quoi ! Son cabinet de Ré-
• inestra Judiciaire serait à la Santé 1 Quel 
cauda le ! » 

Le Domaine prend la défense, du Parquet. 
u Duez a prétendu qu'il avait reçu des or

dres du Parquet. Il a prétendu qu'on lui 
Hvait donné l'ordre de repartir les frais gé
néraux. Peut-être lo Parquet. est-U intervenu 
ton ce qui concerne les fraifi généraux de l'cn-
UUMJSIU «les congrégations, mais la Parquet 
n'a pas pu lui ordonner de répartir les frais 
"'éneraux particuliers concernant chaque 
liquidation. Le Parquet n'a pu, conseiller un 
Viux a Duez >•• 

Autre» plaidoirie* 
Ensuite M. Viden plaide pour Mme Scboi l-

r.is On sait que Duez aurait délourné 2150 
tfrancs appartenant au fils mineur de cette 
ilarne, et provenant, d'une succession. 

Puis M Coche demande la restitution do 
•K».000 francs détournés par Duez au préju
dice de Mlle Henry. 

Le Renuiaitoire 
L'avocat général Courtin méprise Ici fleur, 

He lêloqwmcc. C'est très simplement qu'il dé
bute, faisaat l'expose de la vlC passée de Duez 
et ic'récit de son arrestation. 

L é fuite de Martin-Gauthier provoque un 

" ' ^ f e ^ m o . a-t-on mis Martin-Gauthier en 
liberté» (Murmures dans la s--l«.) 

V O n a fcwrni au Parquet uu ccrtifKat de 
médecin Martin-Gauthier «ait tubewruleux. 
onfcdi 'sa i t ea danger de mort. Qu'cussiei-
«rous fart? 

Et M. l'avocat général fa 
* T l i est probable <*"> & on 5 ? * \ V 5 ^ 
mvLÙ"partit, on ne l'aurait pas mis en lAerté, 
| LL'AV§CAT G E ^ R A L COURTUÎ. « 
Otf^vei^vou» a rire? (On rit encore.) 

LE:PRESIDCXT- — U ne tandrait pas ta-

qui a organisé le mécanisme des faux manda-
| taires. Mais il est incontestable que Duez u'a 
i tien ignoré de ces agissements,et la meilleure 

preuve c'est qu'il a touché IJ % dans les béné-
lices. 

L'avocat général termine cri demandant au ' 
I jury de répondre affirmativement 1 toutes les 

questions. 
'•• Pour Duc* je vous demande un verdict sans 

atténuation, il faut une répression inexorable. 
j < Pour les autres vous pourrez leur recon-
I naître des circonstances atténuantes. 

• Si vous accordiez à Duez les circonstances 
I atténuantes, je me demande à qui vous k s re-
I fuseriez. » 1 

M* Maurice Bernard plaidera demain. 

son petit La Pa-

^ C ^ Â r G l ^ R A L ^ O C k T E s , - MCI 
»•"« facile de critiquer U i«t ice . Je fa.s appet 

» t r » ^ s P ^ T ^ ««siajïïis 
* I 1 Aotde ensuite 1» question des faur. Il 
•UÉBosMenoe le seul but de Duez en niant ce 
1555 *2SmsiSton « t rTéviter la peine désira. 
î « forces « Dnez a prétendo que ses agisse-

Le Circuit Européen 
d'Aviation 

les aviateurs reprennent leur essor 
Kimmerling arrive 

le premier à Liège 
Pacte, 10 juin. — Ce matin, dés l'aube. 

plusieurs des aviateurs arrivés hier h Reims 
s'élevaient de l'aérodrome de Bétheny pour 
gagner Liégo. Comme la veille, de vtacen-
nes, Tabulèau, sur son biplan Bristol, s'en
vola le premier à 'i h. fi. Puis Verrept à 
:s h. 50, Contenet a i b. 13, Amerigo !\ i b. 
38, Gibert à 5 h. 10 el Batruat à 5 h. 43 s'é
loigneront à lenr tour, volant dans la direc
tion de lu frontière belf;". 

Aux mêmes heures, d'autres concurrents 
crui avaient dépassé Reims hier sans rranilr 
à atteindre Liège, reprenaient écmlemenl 
leur vol. <> l i t l un aeux, le pilote oonnu 
Ivtmmerliiïg. qui le premier arriva ce mu
tin à l'aérodrome d'Ans. Il franchit la ligne 
d'arrivés en plein vol à V li. ai m. 35 t-. S'5. 
Puis Tabuteau arriva à son tour 11 5 U. 05 lu. 
11 s. i, J sui' 6ca biplan BiistoL 

Arrivée de "Bathiat 
EatR six heures el neul heures et demie, 

ce matin, six coiicurrcnts arrivèrent encore 
a Liéye Ce «.ont, dans l'ordre. Pievosi 
Wynmettn, \meri30, liathiut, C;t)^;t, \ c r -
îopt «t Le Lassaur. 

On trouveiii ci-dessous la classement des 
dix-sept pilotes uyant effectuii ù l'heure ac
tuelle la première étape, dont le contrôle à 
iaérodronîe d'Ans eeru lenaé C9 soir à neuf 
heures.. 

Le classement à Liège 
Ou sait que quelle que soit l'heure a la

quelle les aviateurs ont quitté hier Vinoan-
ties, Us sont considérés comme partis ù 
l'heure qui leur avait été fixée. 

La temps écoulé entre ce moment et leur 
heure d'arrivée à Liège est donc leur temps 
de classement. Les heures otficieïes d'arri
vées nous ont permis d'établir le classement 
suivant t 

1er Vidart, en 3 fi. 9 m. 04 s. .' t 
Se Védrines, en 3 h. 38 m. 15 s. 3 3. 
lie Weymann, en 3 b, 56 m. 16 s.' 1 3. 
•4e Beaumont. en * h. 2 m. 45 s. 4/5. 
oe Barra»; en 4 h. 3 m. 45 s. i â. 
6e Dnval, en -i h, 31 m. 49 s. 1,5. 
ï è Garros, en 5 h. 3 m. 1 s. 1/5. 
Us Rénaux, en 13 h. 55 m. 50 .-., 
9e Kimmerling en 22 h. 54 111. 35 e. 2'j . 
l'te Tabuteau, en 23 b. 58 ni. 41 s. 4,5. 
I l e Prévost, en 24 h. S m. 51 s. 3 5̂  
12e Wynmaïeoi. en 24 h. 18 m. 15 s. 
13e Verrept, en 25 h. 4 m. 4 s. 3,5. 
14e Gibert, en 25 h. 8 in. 8 s. 4/5. 
i5e Amerigo. en 25 h. 12 in. 3<J s. 2,5. 
Hie Bathiat, en 25 b. 50 m. 54 s. UB. 
l i e Le Lasseui", en 26 h. 23 m. 34 s. 
L'aviateur Rénaux, classé huilièm». ne fi

gurait pas sur la listé des perlants que nous 
.ivons donnée hier, car U ne s'envola rie 
Yincennes que longtemps après son heure, 
qui était 6 b^5S. De plus, il dut otterrir et 
riemeiirer ptuaieurs heures oux environs de 
l'aérodrome d'tVns, où il arriva hier soir. 

Un aviateur retrouvé 
Reims, 10 juin. — L'aviateur VatmUns, 

I dont on était sans nouvelles depuis son dé
part de Vincennes. avait perdu sa route et 
repris terre hier soir à Argers, pies -l* 
Sainte-Menehotdd. 11 est arrivé à l'aérodro
me de Béthenv ce matin a 9 h. 10. 

L'aviateur Gaqet fl pu réparer son àppa-
et u rîpi i : & 10 heures sou vo! vers Mé-

; zière;.. 
La situation des concurrents 

sur le parcours 
Quarante aviateurs au total ont pris régu

lièrement lu départ. Dix-sept sont arrivés h 
Liège, deux ont fait une chute mortelle et un 
troisième une chute assez grave. Ce dernier 
est le lieutenant Uobeit qui participait à 
l'épreuve à titre civil sons le pseudonyme 
de Dalger. Signalons que l'état de cet avia
teur est beaucoup moins grave qu ou ne l'a
vait craint tout d'abord. 

Les vingt concurrents restants sont éche
lonnés sur le parcours. Les aviateurs Bill 
et Contenet sont à l'escale de- Reims où ils 
essayent de réparer leurs appareils endom
magés. Train y est arrivé ce matin ainsi que 
Gaget qui a brisé son chariot d'atterrissage. 

IVaviateur Roger Morin, qui avait effec
tué en Un temp9 excellent le voyage de Vin-
eeimes à la frontière, a brisé son appareil A 
Chevron (Ardennae belges). Allard a atterri 
durement à. Savigny-Waleppe (Ardennes;, et 
tst légèrement blessé : son appareil est en
dommagé. Loridan est en panne un peu 
après Reims. Bobba est a Danwillers {Vteu-
s e \ Pascal a Bar-le-Duc, d'Hespel à quatre 
kilomètres de Reims, Morisson a brisé son 
nppareil près de Gagny, Têtard est demeuré 
ii vincennes. 

On est sans nouvelles des aviateurs Mol-
la, Bielovucie, Charlix, Labourct, de Nïssole, 
YalenhiiC 

reprendre bon vol, mais a peina s'était-tl 
élevé qu'il tomba. Dans la chiite, le réser
voir d'essence fut brisé, le carburant s'en-
liamtua. L'appareil tout entier fut aussitôt 
la proie des flammes et le malheureux pilote 
qui n'avait pu se «égarer, périt carbonisé. 
Cet accident est, on lo volt, la répétition 
exaete de celui qui coûta la vie ou lieutenant 
Princeton. 

Lundrou n'élait ùgé que de vingt-trois ans. 
Tl possédait son brevet de pilote depuis deux 
mois seulement, aussi son passé d'aviateur 
est-il court. 

Au-dessus de Juvlsy et des environs, il fit 
des vols avec passager, mais la plupart du. 
temps assez courts. 

Lors do la course Paris-Rome, cù il Olail 
engagé, il s'arrêta à Juvisy. 

Nouveaux détails 
On vit Lmndron, debout, 

don» les flemmee, e 
7 OO métrée de hau
teur. 

On a maintenant quelques détails sirrl'ac-
( itient mortel, dont a été victime, hier, l'a-
\ iateât Landron. 

Ce pilote est tombé dans un champ de Lliï 
sur le plateau d'Epieds, près de Châ.taau-
Thierry.Plusieurs personnes déclarent avoir 
entendu le bruit d'une explosion et avoir vu 
de la fumée s'échapper alors quo l'appareil 
était h une grande hauteur, s ix ou sept cents 
mètres environ. 

L'appareil n capoté. Dans sa descente ra
pide, il taisait des pirouettes. On vit l'avia
teur debout : avant d'arriver à terre, des 
[laminta de quinze mètres de hauteur l'en
touraient. Lee pompiers de la commune ont 
travaillé pendant un quart d'heure ù les 
éteindre avec de la terre. 

Landron a les deux jambes et va bras bri
ses. Ses effets sont brûlés. I! a un caillot de 
sang au menton. La moustache et les cils 
ont complètement disparu. Le 0017-3 "u est 
noirci avec régularité, mais les blessui-es 
occasionnées par le feu na sont nos proton
de-. 

Le cadavre do l'aviateur a été transporté 
sur la civière des pompiers, é Epifcds. tl re
pose dan» un baiiiiniiu communal. La gen
darmerie s est rendue sur les lieux do l'acci
dent où les habitants des localités voisines 
sont accourus. 

heureuse, ot cependant son mari était lu", 
souhaitant de toute sa volonté un secours 
mogperé qui sauvât cette vie adorée... mais 
nen... rien que la Mort inexorable, lento a 
venir, sûre d'achever son œuvre ! 

Les yeux, clairs de désespoir et de douleur 
ee fermèrent sur la face violacée. 

Cotait l'agonie. Et le mari était contraint 
d assister la, impuissant, à cette fin c-i'une 
intervention de Hasard eut pu interrompre... 

•1 y eut du brtrit sur la route. Un passant 
surgit. Vite, vite, les deux hommes se re
mirent ù nouveau a essuver de soulever lu 
^oiture brisée qui, enfin, sous le double el-
lort, céda 

M. Gnerius, éperdo, saisit le corps do sa 
femme, l'arracha de dessous l'duto et s'en
fuit avec lui vors un estaminet lointain. 

Que de minutes de chagrin s'ajoutant h 
des minutes de terreur ! H fallut seulement. 
aller chercher un médecin, attendre encore ! 
. Le corps semblait inerte, mais on pouvait 
espérer. Est-ce qu'on cait où linit la vie 
et commence la mort 

M. le docteur Dubois arriva enfin S l'es
taminet de la Claircette, où était étendue 
la femme Inanimée. Le médecin épuisa tou
tes les ressources de son art, piqûres do 
coealne, d'éther... rien ne fit. La Mort était 
venue. L'être charmant, n'était plu» qu'un 
cadavre. C'était fini, lini, pour toujours. 

Le corps fut chargé sur la voiture d'un 
marchand de chicorée, vers onze heures du 
matin et U rentra ù Ldlc vers une heure... 

Maintenant il y a une infinie désolation, 
dans toute cette maison. Le drame, par- son 
développement tragique, ajoute encore a la 
tristesse qui pèse sur tes coeurs. La vio-
tiino était douce et pitoyable aaz malheu
reux. EtaiHl juele qu'elle inouryfc dans les 
aiiies d'un pareil suppuoe :' 

ALEX WILL. 

cour pour aller rathareber un chargement 
larstroe le mur dégringola et occasionna le 
mortaï accident. S'il était tombé pendant 
que les ouvriers S2 trouvaient dans la cour, 
on aurait eu a déplorer d'antres accidents, 
peut-être très graves-

Chaque lundi, ù partir de 6 heures, se 
réunissait également à ce jeu une société, 
comprenant parfois une vingtaine do 
jooe.ers. SI raccldent s'était produit à cet 
instant, ou même le dimanche, où pendant 
lout l'après-midi une quarantaine de DOLL-
chonneux étaient aux prises, on eut, sans 
nul doute, «JJ plusieurs morts a déplorer. 

L'ENQUETE JUDICIAIRE 
Prévenu de l'accident par un passant, M. 

Guillaume, commissaire de pobee du 7e ar
rondissement, 6'est rendu sur les lieux et a 
aussitôt procédé à une enquête. 

Après avoir interrogé plusieura person
nes, le magistrat a pris une topographie des 
lieux et fait établir un service d ordre afin 
d'éviter l'encombrement de la cour du ca
baret par la toute accourue. 

Un rapport a été adressé à M. Je commis
saire central, ainsi qu'au parquet H est 
probable qu'un juge d'instruction va être 
désigna pour enquêter sur ce tragique acci
dent. 

Un expert sara également désigné, 
croyons-nous, afin de rechercher les causes 
exactes de l'effondrement du mur. 

tm 
aoubaiaians, lesquels su 
dés a ne pas laisser sans protester s'étaler 
sur la voie publique le fanatisme et l'hypo
crisie cléricale, unie an capitalisme expiai. 
teur dont le prtnclnal ornement est. représen
té par M. Motte, létu des Frères de Froyen-
nes. 

LA COMMISSION. 

A R Q U B A I X 

Le Congrès des Sapeurs-Pompiers 
cUx JNoafrd 

A DOUAI 

Le GoRfrt&ie l'Industrie Minérale 
La congrès de l'industrie minérale s'est con-

tinué lundi. 
Le matin, les congressistes visitèrent W 

Forges de Douai, oh ils furent reçus par M. 
Arbel. 

Diverses notabilités douaisienoes avaient Sft< 
compagne les visiteurs qui se montrèrent en< 
chances de leur visite. 

Après la visite eut lieu à la mairie un déjea-
11er intime. Au dessert des toasts furent portas! 
par MM. Arbel, Lodin, Hayex, Berlin et P*4 
rair. 

Les congressistes se séparèrent ensuite pour 
=0 rendre aux ateliers de Fives-LiHe. 

A Hênin-Liétard 

A LILLE 

De longues minutes 
d'horreur 

EN REVOLTE CONTRE LA MAIN QUI LA 
CONDUIT, UNE AUTOMOBILE SE REN
VERSE, A TOURNES, PRES DE LILLE. 
SOUS SON ENORME POIDS EST PRISE 
UNE JEUNE FEMME QUE SON MARI 
ESSAYE EN VATN DE DEGAGER.. . 

ï ^ f t a W ^ W S ' » 1 de I a»l«teiir Landron 
r _ . _». iim» ,Vs éouivooues de Duez. » 
„ „ -a» dose des équivoques c 
^ S T r a v ^ V n l r s l Courtin s'explique sur 
les inventaires. . . ,. . 

« Dans certains tribunaux 00 a refusé dad-
«ettrTL H ta.- •- les .fats de frais fournis P«* 
\n mandataires. Duez s'emportait et aBaft jus
qu'à déclarer que tes magistrats qui lui résis
taient étaient rebelles h l'application de la k)i_ 

L'horrible mort 

Un hangar s'écroule ! 
Dans 9a chute, il tue un jeune homme et en 

blesse légèrement un antre 
l'a accident ,dont la cause exacte n'est pas 

•actuellement encore déterminée, et qui a. 
causé la mort d'un home, s'est produit hier 
yers livis heures et demie de l'après-midi à 
Moulins-Lille, provoquant chez, les habitaats 
de ce quai-lisr une réelle émotion. , 

LE LIEU DE L'ACCIDENT 
I! d'Amas, ICC, prés dos iortilicalions, 

existe un vieil estaminet r ,. Aux Armes de 
Fiance ». tenu par M. Debuchy, qui exerce 
'̂--.'nL'ment la profession rti tonnelier. 
Dans la cour de l'estaminet, se trouvent, : 

'' iirotte. un atelier de tonnellerie, ci gauche, 
un jeu de bouchon couvert par une toiture de 
planches et de carton bitumé, et. enfin, dam-
le fond, un très vieux.hangar d'une hauteur 
'!• sept mètres, construit à l'aide de poutres 
••' de Briques, ot servant de grenier ;i foi.rra. 
-" <~.'<*st ce hangnr qui s'écroula eubitemeui, 

née de l'accident 
TRAGIQUE PARTIE DE BOUCHON 

Veio ti-ois lieuret, de l'après-midi, deux 
bons camarades. Marcel Fremaux, 20 an*?, 
journalier, demeurant rue Luther, 10 et Gas-
L0.1 DesweU l'J ans, enipaqueteur, même rue. 
20, pénétraieiit à l'estaminet Debuchy, dan.-
1"intention d'y faire une partie de bouchon. 

Depuis un quart d'heure, les jeunes gens 
."'amusaient, lorsque, tout ii coup, lo (.ignou 
du liangai" oscilla brusqueaieiit cl. dans un 
fu'a-s c'-pouvuntable, vint s'abattre nu- la 
ïaible lortuie du jeu de bouchon. Presque 
.lussitût lo lourde tJiai-pcnte du hangar BU-
Imitait à son tour, écrasant tout s/j» son pas-
tase. 

Tout cela s'était passe sî rapidement q^e. 
Franaaux et De»\vel n'avaient pas eu L-
fjjjpjl de pnendya la. fuite. Xous deux lurent I 

On peœe si l'alarme lut vile donaSe dans ' 
la rue. Un client de iestaauinM. M, Charles 
\ertne, demeurant rue de TbumesnH, aidé 
par 4e patron des « Armes <k- France », sa 
mît auesrtôt a l a recherche des jeunes gens. 

Marcel Fremuux. que l'on trouvait eous un 
amas de poutres enebevétrée*', fut assez fa-
euemei>t dégagfe. Il no portait sur le corps 
une des contusions sans arawtté. 

Il n'en était malheureusement r-a!» de 
même pour Desv.-el, qui avait été Uttérale-
nient écrasé «JUS on pan. de maçonnerie. | 

Trè3 difficilement, on pai-vin* « l e retirer 
; l'endroit où il se trouva*. Hélas ! le 

ON INAUGURE LA CASERNE 
Plus dte 700 officiers, sous-officiers et so-

pcmrs-pompiers des compagnies du Nord, 
du Pas-de-Calais et de Belgique se sont ren
dus ù Roubaix, dimanche matin, à l'occasion 
du Congrès de leur L'nion. 

M. Morte, maire de la ville, entouré des ad
joints Chatteieyn, Dewitte, Deschodt et Le-
btaoo, a reçu, à 10 heures 20, le* congres
sistes dans la salle du coneeil municipal et 
les a ealués au nom de la ville de Roubaix. 

Les congressistes ont visité ensuite l'Hô-
fel-de-Ville, puis se sont rendus boulevard 
Cambetta, où eut lieu l'inauguration de la 
nouvelle caserne des sapeurs-pompiers, ocu-
\ re de M. L.-J. Barbotin. 

Une foule considérable stationnait devant 
1 édifice. M. Motte fit la remise ou capitaino 
Macq du bâtiment si moderne et si Lieu ami--
.'-3fié. 

M. Macq remercia en termes émus. 
Une alerte eut lieu ensuite. La manœuvre 

admirablement couduite, fut vivement ap
plaudie. 

A 12 heures 20, sous la présidence de M. 
Grand1. \ ioe-président du Conseil de rrôfec-
lui-e. s'ouvrit, dans la grande salle Picrre-
de-Ro-ubaix. la Congrès, uu cours duquel on 
procéda notamment au renouvellement du 
Conseil. 

A 2 heures, dans la vaste 6alle du Skaling 
de la Grande-Rue, un banquet des plus ani
més réunit 400 pompiers, sous la présiden
ce de M. Grand. 

Des toasts très amicaux furent portés. 
A * heures, les congressistes .-.lièrent visi

ter l'Exposition et rentrèrent enfin chez eux, 
enchantés de cette belle journée. 

Un homme tué 
à la fosse du Tonkin 

Jean-Baptiote Despreux, 35 ans, ouvrier mi< 
neur, ë'.ait occupé hier, vers une heure de l'a-
près-midi, à la veine Achille, étage 31* mètres* 
à la fosse du Tonkin. 

Tout à coup nn énorme bloc se détacha dd 
sommet de la taille et s'abattit sur Despreox, 
qui eut le crâne défoncé. On se précipita aun 
sitôt à son secours et le malheureux mrneuâ 
fut remonté au jour. H expirait d'ailleurs ea 
arrivant. Son cadavre fut reconduit à son doy 
micile à Montijmy-en-GohelIe, coron Petit» 

Le délégué mineur procède a une enquête* 

de 

ET LA FEMME AGONISE LENTEMENT 
PUIS MEURT SOUS LES YEUX DE SON 
MARI AFFOLE. > 

U y a chaque jour des drame» d'une ler-
lkblo simplicité. Les engins modernes do 
«port, ai ••'••MIUISII de fonce quui*4 le tf.'iuu 
huinaiu sait les tenu" en servage, devien
nent des instruments de meurtre lorsque la 
matière inerte peut ee libérer do ta volonî-î 
du maître. Ils ont fourni déjà aux faits-
divers maints motifs d* récits apeurants. 

Voici une nouvelle tragédie. — plus hal
lucinante que lea machinées du Uiéati-e IUI-
tique et contempdtain, — où le rôle «le sup-
pbeière inexortibllf et cruelle affreusement, 
est tenu par une automobile. 

11 semble que eo soit là In revanche des 
choses mécaniques que noua domptons. Et 
cette revanche est hideuse, pleine d'épou
vante et do terreur '. 

Sur la route de Frévent a, Lille, une au
tomobile roulait hier inalin. C'était M. ot 
Mme Guerlus-Hersyn. habitant à Lille, 
123 bis rue des Rogations, où M. Guertus 
tient un commerce de sièges, qui s'en re
venaient d'une visite qu'ils avaient été Jaiio 
chez Mme Hersvn, mère de la jeune épouse 
du marchand de siège". 11̂  claient partis 
le samedi, joyeusement, dans la voiture 
presque neuve. 

11 y avait deux mois à peine que l'on avait 
acheté l'auto. Elle était toulo reluisante, toute 
brillante de cuivres fraîchement astiques. 
Et puis, c'était si amusant de se servir de 
ce beau joujou neuf, de s en aller dans la 
bonne odeur des herbes mouillées, vers une 
journée de liberté et de vacances ! 

Le retour ne comblait pas devoir Cire 
moins gai. 

L'auto .s'engacea dans ta route de Foui
nes. On approchait de Lille. Il était six lieu-
1 0 - . 

l'n vira.ee se présenta à l'endroit dit ta 
drève du château de La Vallée. Un do cas 
mauvais virages qui donnent du fil ù r'etor-
ure aux chauffeurs. Le sol était fâcheuse
ment abîmé par les pluies. 

M. Guerlus crut s'en tirer facilement. 
L'auto n'allait pas vite. C'était un moment iransnorté à sou domicile, çorns 
ditlicile ù passer. Un bon coup d'œiL un.î 1 nu trouver de civière, même au poste 00 voir 

matheureux poreon, si plein rienlram quel-
qcas minutes aupai avant, 11e donnait plus s;-
RTLe COTOS fut transporté ôans l'un'o des eal-
les attenantes de l'estaminet : on le déposa. 

Le 2 juillet Rounaisien 

L A VRAIE QUESTIOM 
Le» porid-piiainna »«srni»imi«i« (>ioiigaiit 

fKrao uu touebant ensemble dans leur Béni-
lier et aprée OJI avoir remué la. bouc, ils la 
protettent PUT fceur papier, où d ie se trwns-
Jorme eu pieuses épittiètes, à notre adresse, 
ua*ureUement. 

Des argumente, il» n'en ont jpas, mais d « 
injui-es tout un bréviaire. « Gros et petits 
protitaùrs, requins, gavés de rapines, écor-
nifloirijs, canaille, doigts crochus, lorbuis des 
LogesTi. Quand U n'v en a plus, U y en a en
core et dians un dernier hoquet, ils m'en
voient i la n Synagogue ». 

Dans le répertoire de la Ciolr, m youpin » 
c'est la aupr&me injure. 

Le « Dem » de la Croir a voulu dépasser en 
violence le -i Diligent » du Journal de Rou-
OaU-, ma» pas plus l'un que l'autre ne dépla
ceront la question. 

C'est la Loge, disent-ils, qui inspire la 

A L E N S 

UN RRACFFIIABCIER 
C'est un gTos scandale financier qui parai: 

sur le point d'éclater à Lens où des plainte^ 
nombreuses affluent contre le directeur d'une 
banque installée dans cette ville. 

Ce directeur avait déjà, i! y a près de trou 
mois, fait l'objet d'une plainte en abus oie con
fiance de la part d'une personne qui déclarait 
ne pouvoir négocier des titres que le financier 
lui avait fait acheter en lui promettant de gros* 
ses plus-values. A ce propos, nous croyons sa* 
voir qu'à cette époque M. le commissaire de 
poUoe dont l'attention avait été mise en éveil 
par certains procèdes, adressa un rapport doc»-
monté à l'autorité. 

Depuis te directeur de l'établissement en 
question a quitte notre ville et voici que de 
nouvelles et nombreuses plaintes se prodeisent 
contre lui. La plupart d'entre elles sont basées 
sur ce fait que les plaignants avaient confia 
à un directeur des sommes importantes à titre 
de couverture pour des opérations de bourse.: 
Effrayées par l'absence pronlongée et inexplî-
cabls de celui à qui elles avaient confié leurs 
fonds ,ces personnes réclamèrent le rembour
sement de leur couverture. 

[ Or, c . . réclamations sont restées jusqu'ici 
1 sans réponse. Bien mieux, un des plaignants, 

ayant appris que le directeur était à Paris, sa 
rendit dans la capitale, mais il ne put parvenu} 
à découvrir celui qu'il cherchait. 

En désespoir de cause, il résolut, ainsi que 
plusieurs autres personnes qui se ttouvaien-. 
dans son cas, à s'adresser au procureur de la 
République, qui ordonna une enquête. 

On dit que plus de cent de nos congitoyeas 
ont 'a c« ylalasr» des agiuameata. iJuaraliSTal 
du financier et B se pourrait que l'affaire prW 
rapidement une grosse extension. 

Nou3 aurons à y revenir 5ans doute, et nos 
lecteurs peuvent être assurés que la suivrons 
de très près. 

Violettes Vivante , Savon donnant l'Ulusto* 
\ des v-iotettes (rassbemes* 
cueillies. Victor VA1SSIER. 

ir un matelas. Sur ces enrefastes, .arrivé-- campagne actuelle. » S'il en était ainsi, il 
-ait la notice et les pompiers, qui avaient ele faudrait l'en féliciter et l'encourager dans 
prévenus de l'accid?r.l. sa lutte contre les tcirtionnaires de la Pcn-
ON CONSTATE LA MORT DE DESWEL sôe. 

^ « - e » XIM i>« tlnrtciir<; Mais il n'est pas b e ^ n de mystero pour 
Requis w r H P"u^,VonT mre c o r ^ e T - «xpbquer le sursaut d'indignation et de 00-

Dhour cl \Varin ne P ' ^ V ^ i a ^ S ^ e !«« qui di-esse (oW le pro&friat rouinisien 
le décès do Deswel. ^ . . ^ V * enfoncc^il ' '^tré la manifestation catliolique du l juil

let à Roubaix 
Les travailleurs! roubaisiens en ont assez 

d'être mouchardés, liché?, altaniés pai' l'Of
fice Central. 

Les travailleurs roubaisiens en ont assez 
de voir embaucher de préférence dans les 
usines les plats individus porteurs d'un billei 
du curé. 

Les travailleurs roubaisiens en ont assez 
d'être forcés de quitter les fatriques. de 

nunger continuellement de métier, d'aller 

Vertébrale {raclures, le l » 
^ O n ^ i n r a i o r i T m è r e de la v i c t i m e ^ i i 
est veuve depuis «a «>• ° : ' f.^?,,d,f>?1$ 
.!. lui faire croire qne son tils n était que 
ble^é, mais il fallut cependant M avouer ta 

^*La pauvre femme, en apprenani qu'elle ve-
J , f à f perdre son seul soutien « t a U « û 
sanglote et fut prise d une crise de désespoir 
iudeacripUbie. 

travàiUer ou loin parce que signalés aux pa
trons cathcdkfues do Roubaix qui ne veulent 

v.»r • 4 heures le cadavre de Deswel fut plus leur donner du travail. 
•- Comme on n avait Las travailleurs roubaisiens veulent pou 

sans 
poigne solide maîtrisant la direction et ça 
y était '. 

L'auto prit le virage en rebelle. Elle pa
tina sur le 60I et alla donner brutalement 
contre un trottoir. Le choc fut rude. La voi
lure oscilla et soudain, capotant, engloutit 
dans son renversement les deux personnes 
qui se trouvaient en elle... 

Ce fut un îiislcnt d'indicible effroi. M. K 
Guerlus parvint à se retirer du dessous de axv, B v e uo*n pour lui apporter leurs senti 

poinoiere voisbi, il laUut en fabriquer une 
î t e ? « S S e » « c ' u n e échelle sur lamiette uu 

T i l f e u r ^ e H e m i e . le funèbre convoi ar-
r \ " l a ^ o r U e e d e 3 ^ i e r S , une foulocc^idé-
raMe s'eTrendue rue d'Arras, sur los Ueux 
de l'accident. 

être socialiste», être (syndbqpjés, 
être inquiétés pour lem- opinion. 

Pur leur Office de Mouchardage, les pa
trons cléricaux de Roubaix enlèvent, aux ou
vriers roubaisiens leur liberté d'opinion. 

Les dirigeants des œuvres oaUioliqueis rcm-
baisiermee mènent aussi lee sociétés catholi
ques de gymnastique, soutiennent et se ser-

i vent de l'Offdco do Mouchardage des ou-

la voiture. Tout étourdi encore par la rapi 
dite de l'événement, il se redressait, à peino 
que la vois de sa femme l'interpella : 

.< Est-tu blessé ? demandait-elle. 
La pauvre femme, sous ta voiture, n'ayant 

pour ainsi dire que la tête qui en dépassait, 
n'avait d'autre pensée tout d'abord que pour 
son mari. 

Celui-ci répondit : U Non, je n'ai rien, 
mais tôt.. » 

M. Guerlus se rendit compte de l'épouvan
table situation où était sa femme. Le dos-
«ier d'un siège pesait sur son cou et t'immu-
bilisait contre le sol... 

11 Soulève la vosturo! fit ta malheureuse. 
Elle m'étouffe!... » 

Le mari, affolé, s'acharna désespérément morceaux de briques et des piancnés. 

"ivniitro naî t do nombreuses r ersonne» ea ! vriors. 
i^nt r i n d ù S c i ^ Mme De*™*, & est f « s - Es ont 0:3 Etoufieur» de la Pensée Ou-
que aveugle, pour lui apporter I-"» 
îaenls dî sincères condoléances. 

INTERVIEW DU HEBCAPB 
Tians la soirée de lundi, nous .avons pn 

r e î i S e r Marcel Frémaux, qui, par un 
heSaM «traordinaire, a * ¥ * £ » £ & * £ 
rible mort. Il a pu nous donner quelques 

nsit vers le but 
» Je me tawavata alors • a j 5 L a 2 . * ? ^ i î î ? 
knèMsli i était airnve au •"»"-".-' i_£,j„\ 

bruit formidable se M entend^ 

faire bouger lé véhicule, niais* i f était » j'enteodie distinctement Gaston pousser 
lourd et tombé de telle façon qu'on ne pou- deux cris. M'étant évanoui, je ne me rap-
vait le faire bouger aisément psRa nfaas de rien. . „.,, . „ „ . 

Les doigts de M. Guerlus «'ensanglanté- „ JeTne porto que quelques contusions sans 
rent à vouloir soulever le poids énorme oui aravit* aux mains. Je vous assure que_jo 
meurtrissait sa femme. me rappellerai lonfitemps ces quelques mi-

« Soulève! soulève! dépêche-toî!,., ra- niitesteagtaues qui ont coûte; ta vie a mon 
lait la gorge étranglée. ^ ! t ^ « S m 1 « d e , qui, par malheur, <*ûmaU 

Les minutes se passaient Les forces de hier lundi en raison de 1 absence a s0""}*" 
M. Guerlus lestaient impuissantes. Ses ap- lier de ta plupart des ouvriers habitant m * 
pels retentissaient en vain. La voiture lm- raeentl, où a dea la duoaase. » U périt exactement 

comme Princeteau 
L'aviateur I^andron, qui piletnit un mona-

plan, avait dû utteri ir hier matin, près de 
Cliateau-Thierrv, par suite du manque d'es-

pitoyable maintenait toujours sous elle l*ia-
îortunée qui 6e mourait, lentement, de BS-
conde en seconde. 

Les yeux de l'épouse suivaient Avec an-
goiese lest efforts vatais du mari. Les ytrux 

vrière. 
Ce sont eux qui ont déchaîné la lultc en af

famant les ouvriers. 
Ils ont récolté ce «fu'il» ont semé. 
Les cléricaux •réclamenl l a liberté de lu 

rue. 
Le* Irauai.teuri réclamenl la liberté dans 

la vin. 
Ceci ne va pas sang cela. 
Voilà la «raie question et coLureent noua 

la posons. M. Dem, de ta Croix, et M. Dili
gent, du Journal de Ttoubaix. 

Pour défendre leur liberté d'etço socialis
tes, leur liberté d'être syndiqués, lotvs tes 
IraraiUcurs roubaisiens se lèveront le 2 juil
let contre l'OnpresBion câéricate, qui pré
tend les courber sous son dogme s'ils veu
lent manger du pain et en donner a leurs en. 
faute. 

CU. DE BRABANDEft. 
A RONCHIN 

La Section do Ronchin du Parti Radical-
Radioai-Socialiste, route de Douai, S)0. a clô
turé ees travaux en invitant tous ses mem
bres ù ae rendre lo 2 juidhH prochain a Rou
baix pour protester avec tous les républi
cains libres-penseurs contre le déti tancé a 
la Rérrâbiitrao laïque par les hordes cHnca-
l e S - A HAUBOURDW L'ACCIDENT AURAIT PU AVODR 

DES SUTTES PLUS GRAVES A ^ j p ^ g d e ^ manlfestatioa cséricale du 
Oiiebmas lnstanta avant que le mur ne o iuUÎet ta société de libre-pensée « La Rai-

s'eflSor* le tonaeHer, accompagné de deux s o n Haubourdinoise » a décide dans sa der-
du mari" voyaient i w i p n ^ " l 0 ï * d Ô p p V ae» ouviSersrdtait occupé à dédtargar du bois , m è r e réunion de faire un £reasant_a«>ejt au 

; atroces effets sur le visage aitié. 
Personne ne venait 1 Pas un levier 

^ l i o t r i ^ t e a ^ q l i n ? ? e 1 ^ p i s 1 » " 3 ; s À senœ. Le *>iA vers sept heure». Q voulut ! t«e t II était imnoBSible de fauver la 

Dernière 
Heur© 

Un médecin éventré 
par son amie 

CELLE-CI TENTE DE S'OUVRIR LE VEN
TRE AVEC UN MORCEAU DE 

BOUTEILLE 
Paris, 10 juin. — 11 y a environ quatre 

ans, entrait comme interne à l'étabbsaemant 
de Vlue-Evrard, le docteur Cottu, âgé d* 
vingt-huit ans. Très aimé du personnel, it 
liait bientôt connaissance avec une inflrmiè-
ra, Mlle aémentine Ciquet, âgée de trenta-
deux ans. qui habitait un immeuble voisin, 
chez M. Bastion. 

Des relations journalières avaient rançro-
ché les jeunes gens et peu après iiafimucra 
devenait la maîtresse de l'interne. 

Pourtant, U y a quelque temps, des disn 
< ussions très vives, provoquées par ta i n 
lousie. s'élevèrent enfre les deux amants. 

A la suite d'une surveillance discrète, 
Mue Giquel surprit un jour son amant en 
flagrant délit Cette fois, une scène terriWg 
éclata et les disputes se renouvelèrent 

Cette situation ne pouvait durer. Elle des 
voit fatalement finir d'une façon tragique. 

Jeudi dernier, dans l'après-midi, l e ùao-
teur rencontra son amie. Une explication sa 
produisit Soudain, en un geste rapide, l'in-i 
lirmière brandit un couteau et loi en portai 
un coup terrible au ventre. 

Malgré d'affreuses souffrances, M. Cottuf 
eut le courage et ta force de regagner sa 
chambre ; puis, en toute hâte, il manda son 
frère, également docteur en médecine, qnil 
le lit transporter en ambulance automobile 
à une clinique de i* rue du Sesigent-Hott, a: 
Paris. La, l'opération de la laparotomie fut 
immédiatement pratiquée, mais ce lut en 
vain, et après une douloureuse agonie la 
malheureux sucomba samedi soir. 

Interrogée, Clémentine Gicqusl reconnut 
avoir fait une scène de jalousie â son amant, 
mais prétendit qu'elle avait voulu se sirie** 
der. «Et c'est en essayant de me désarmer, 
ajoute-t-ei)e, que mon ami B'est mortelle
ment blessé. » 

Lo parquet de Pontois* no tarda pas * 
constater invraisemblance de ces explica
tions ot hier matin il donna, l'ordre d'arrê
ter rinfirmière. 

En voyant arriver les gendarmes ta rnemv 
trière brisa une bouleUla et avec un des dé» 
bris de verre tenta de s'ouvrir le ventre, 
u pour mourir, dit-elle, comme celui qu'efle 
avait toujours bien aimé » ; mais les gendar
mes veillaient et Clémentine Gicquel nd 
réussit qu'à se faire des blessures sans grs> 
vite. 

L'Eglise contre l'Ecole 
Alençcn, 19 juin. — La curé da ta Fert t 

Macé vient de décider que las nUsa élevas 
de l'école laïque ne feraient pas teur 1 u s a i t 
re communion, parce qu'elles ont fait «saga 
du manuel de Calvé La municipalité • ré/ 
pondu aux provocations cléricales en I 
sant la procession de la Fête-Dieu, 
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